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      Lyra Verin

      Un petit jeu irrésistible

      Ce n’était qu’une comédie entre eux, mais maintenant elle devient bien trop réelle…

      Dans quel pétrin Mathias s’est-il mis ? Il n’a pas pu résister face au désespoir de sa collègue Anabelle et lui a proposé de l’accompagner au mariage de son ex, où elle ne veut surtout pas être seule. Une situation plus que délicate car le marié n’est autre que son pire ennemi depuis le secondaire, et tous les amis de la jolie blonde le détestent ! Désormais Mathias va devoir passer du temps avec Anabelle pour apprendre à mieux la connaître afin qu’ils soient aussi crédibles que possible. De jeux à boire en jeux de séduction, le désir est de plus en plus palpable entre eux, et bientôt Mathias se demande s’ils font tant semblant que ça…

      Féministe, queer, autrice de fanfictions et bibliothécaire, Lyra Verin a plus d’une corde à son arc ! En grande amoureuse de la romance et des remises en question, elle insuffle à chacune de ses histoires un vent de modernisme porté par une plume élégante.

      
        [image: ]

      
    

  



[image: Page de titre : Lyra Verin, Un petit jeu irrésistible, Roman, &H]

À celles qui ont connu la toute première version de cette histoire.
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1
Nous sommes adultes à présent
J’ouvre la porte de mon bureau et un soupir agacé m’échappe quand je constate que ma collègue est déjà arrivée. Ce qui, pour être honnête, n’a rien d’étonnant puisque contrairement à moi elle bosse à temps plein, mais c’est plus fort que moi : je crois que je suis enclin à faire preuve de mauvaise foi dès qu’il est question d’elle. Ou alors, c’est sa façon de me prendre de haut qui me pousse à être mesquin, je ne sais pas trop.
Sans doute un mélange des deux.
Devoir partager un si petit espace n’aide pas, en tout cas. Douze mètres carrés dans lesquels sont engoncés deux bureaux en contreplaqué gris et quelques étagères, ça rapproche ou ça divise. Pas de juste milieu. Le sien se trouve à côté de la porte – qui a tendance à claquer contre son meuble si on l’ouvre d’un geste trop ample – tandis que le mien est situé devant l’unique fenêtre de la pièce. Une porte coulissante toujours ouverte mène aux dossiers qui sont sous notre responsabilité. Seul un poster avec un chat suspendu à une branche sous lequel est inscrit « accroche-toi » orne les murs blancs.
Un poil déprimant.
Je vais m’installer sans prendre la peine de la saluer, mais un léger sourire étire déjà mes lèvres à la perspective de ce qui va suivre.
La tentation est trop grande, je suis incapable d’y résister.
— Tu as encore oublié, Davenport, gronde-t-elle sans même lever ses jolis yeux bleus vers moi. Ça fait des courants d’air, tu le sais, pourtant !
Il est vrai que ce mois d’août est particulièrement chaud et que notre fenêtre est toujours ouverte.
— Ton bureau est juste à côté de la porte, Kaminski, tu n’as qu’à tendre le bras pour la fermer sans même devoir bouger ton cul de ta chaise.
— Pourquoi ai-je l’impression d’avoir cette conversation tous les matins ? souffle-t-elle en me regardant, cette fois.
Plusieurs mèches de cheveux blonds se sont échappées de son chignon et encadrent son visage, où se lit tout ce qu’elle pense de moi à cet instant précis.
Rien de très positif, si je me fie aux narines dilatées de son nez retroussé, à ses fins sourcils froncés et à ses lèvres pulpeuses serrées l’une contre l’autre.
— Sans doute parce que c’est le cas, réponds-je en haussant les épaules, l’air impassible.
Mais intérieurement, je jubile.
Elle a raison, cela fait environ un mois à présent que nous commençons nos journées de cette façon.
Un matin, j’ai juste oublié de fermer la porte de notre bureau et sa réaction m’a donné envie de réitérer l’expérience. La voir se mettre en rogne pour si peu me fait toujours quelque chose.
Et de cette façon, elle est obligée de me prêter un minimum d’attention. À mes yeux, il n’y a rien de pire que d’être ignoré.
Nous gérons ensemble les archives de chez Johnson & Jonhson – l’un des plus gros cabinets d’avocats de la ville – depuis près d’un an. Enfin, surtout elle. Personnellement je ne suis qu’un assistant, puisque je n’ai pas le diplôme requis pour être considéré comme documentaliste.
J’ai cru faire un arrêt cardiaque la première fois que je l’ai vue entrer dans ce bureau, un carton entre les bras, déterminée à s’installer à la place laissée vacante par son prédécesseur. Je travaillais ici depuis quelques mois quand mon ancien responsable est parti à la retraite. Je savais qu’il allait être remplacé, mais je n’ai pas pensé une seule seconde que ce serait par elle.
Anabelle Kaminski.
Le souci est qu’elle n’a jamais pu m’encadrer.
Nous étions dans la même classe en secondaire1 et si, pour ma part, je n’ai jamais rien eu contre elle, il n’en allait pas de même en ce qui concerne Alexandre De Ridder – son ex –, ni Jérémy Kaminski – son frère jumeau. Ces deux-là ont toujours eu l’art et la manière de me taper sur les nerfs et comme je ne suis pas du genre à me laisser pourrir sans réagir, ça a créé quelques problèmes… Problèmes qu’elle m’a chaque fois collés sur le dos. Forcément.
Lorsqu’elle a refermé la porte derrière elle ce jour-là, le regard qu’elle m’a lancé m’a fait comprendre qu’elle n’avait rien oublié de cette époque. Malheureusement pour elle, j’ai besoin de ce boulot pour payer mes études2. L’horaire me permet de suivre mes cours en alternance et les ressources humaines m’accordent toujours des congés quand j’ai des stages à effectuer. Il était donc hors de question que je cherche autre chose pour lui faire plaisir.
Par conséquent, nous avons appris à mettre nos ressentiments mutuels de côté pour le bien du service. Après tout, nous sommes adultes à présent, nous n’allions pas laisser des rancunes d’adolescents influencer notre quotidien. Et objectivement, Anabelle est une bonne archiviste, même si son côté autoritaire m’agace parfois.
Souvent.
Le fait est qu’on a quand même réussi à trouver notre équilibre pour collaborer. Au fil des mois, le mépris s’est donc transformé en indifférence avant de devenir une sorte de camaraderie bancale et maladroite.
Du moins, la plupart du temps.
Enfin, je crois…
Anabelle et moi ne parlons jamais explicitement de notre relation, donc j’avoue que je ne peux pas l’affirmer avec certitude, mais c’est l’impression que j’ai, et j’ai appris à faire confiance à mon intuition.
Lorsque je m’installe à mon bureau le lendemain matin, un éclat de rire m’échappe au moment où Anabelle referme la porte d’un geste du bras, sans même me regarder.
Je vais devoir trouver autre chose pour la faire râler, mais je suis loin d’être à court d’idées. Il aura quand même fallu un mois pour venir à bout de sa patience !
Je décide malgré tout de la laisser tranquille pour l’instant, conscient qu’une masse importante de travail m’attend.
Anabelle et moi sommes chargés de classer et référencer toutes les archives du cabinet et d’aider les assistants juridiques à les retrouver en cas de besoin. Un changement de locaux a mis les documents sens dessus dessous juste avant mon arrivée, ce qui complique la moindre recherche.
— Tu sais où est le dossier Marquez ? m’enquiers-je en quittant l’écran de mon ordinateur des yeux pour les poser sur elle. J’ai reçu un mail de Rajan, il le lui faut le plus vite possible…
Comme chaque fois.
La plupart des employés de ce cabinet sont assez sympas, mais ils ont tendance à penser que notre travail consiste seulement à répondre à leurs demandes.
Aujourd’hui, Anabelle a relevé ses cheveux à l’aide d’un crayon. C’est rare de ne pas la voir tirée à quatre épingles. Je crois qu’elle n’a même pas pris la peine de se maquiller.
Non pas que ce soit important, mais ça ne lui ressemble pas.
Son regard reste rivé sur son ordinateur tandis qu’elle me montre l’ouverture qui sépare notre bureau des archives d’un geste évasif de la main.
Je lève les yeux au ciel en soupirant avant d’aller chercher le fameux dossier.
— Deuxième meuble à droite, troisième étagère en partant du haut, déclare-t-elle, sans même me regarder.
Cette fois, c’est un grognement de frustration qui franchit mes lèvres quand je constate qu’elle a raison. J’ignore comment elle arrive à retenir ce genre d’informations et je sais que ce n’est pas référencé dans le catalogue, puisque j’ai vérifié avant de l’interroger. Et même si je lui ai posé la question et que ça m’épargne de perdre du temps, ça me gonfle chaque fois qu’elle me fait le coup.
Le reste de la matinée se déroule dans un silence productif, jusqu’à ce que je lui rappelle qu’il est l’heure d’aller déjeuner.
— Kaminski…, commencé-je, légèrement sur mes gardes.
Je sais qu’elle a horreur d’être dérangée et, si j’adore l’embêter, je ne tiens pas à l’empêcher de faire son boulot.
— Quoi encore ? s’énerve-t-elle en me regardant pour la première fois de la journée.
— Comment ça, « quoi encore » ? relevé-je, agacé par son ton. Je ne t’ai pas adressé un mot depuis plus de trois heures, il faudrait penser à relativiser les choses !
Perplexe, je la vois soupirer en se frottant les yeux d’un air las.
— Pardon, s’excuse-t-elle, contre toute attente. Tu as raison, je n’aurais pas dû… Qu’est-ce que tu veux ?
Son changement de ton m’étonne, mais je ne le relève pas, n’ayant pas la moindre envie de me disputer avec elle.
— Il est 13 heures, je vais aller me chercher un truc à la sandwicherie du coin, tu as besoin de quelque chose ?
— Je veux bien un brie-miel et une eau pétillante, s’il te plaît, répond-elle en reportant son attention sur son écran.
Je grimace face à son choix, mais m’abstiens de le commenter. Après tout, tant qu’elle ne me force pas à manger cette horreur, elle commande bien ce qui lui fait envie.
— Tu sais quoi ? reprends-je. J’ai une meilleure idée. Tu vas venir avec moi et nous déjeunerons sur place.
Cette fois, Anabelle me dévisage franchement, marquant son scepticisme par un sourcil relevé. Comme je suis debout devant son bureau et que je fais plus d’un mètre quatre-vingts, elle doit pencher la tête en arrière pour me regarder dans les yeux.
— Si je te rapporte un sandwich, tu vas encore manger en travaillant et, désolé, mais une pause ne te fera pas de mal, tu as vraiment une sale…
— À ta place, j’éviterais de terminer cette phrase, me coupe-t-elle en me fusillant du regard.
Je glisse mes doigts dans mes cheveux bruns, comme chaque fois que je suis gêné, mais je décide de ne pas m’excuser pour autant. Après tout, je ne fais qu’énoncer un fait.
— Ça ne change en rien la réalité. Je suis bien placé pour savoir à quel point tu es investie dans ce boulot, mais tu ne recevras pas de médaille pour excès de zèle…
— Très bien, cède-t-elle. Si tu y tiens tant que ça, je vais venir avec toi.
Je suis tenté de protester : non, je n’y tiens pas spécialement, mais je suis tellement surpris qu’elle ait accepté que je décide de laisser couler.
On quitte donc le bâtiment pour aller jusqu’à la sandwicherie, où on s’attable après avoir pris un brie-miel pour elle et un jambon-beurre pour moi.
Puis on mange en silence pendant de longues minutes durant lesquelles je me demande si je n’aurais pas mieux fait de rester tranquille.
Certes, nos rapports sont devenus assez cordiaux – voire amicaux par moments – dans l’intimité de notre bureau, mais déjeuner ainsi en tête à tête avec elle est encore différent.
— Rassure-moi, toi aussi tu trouves ça bizarre, n’est-ce pas ? s’enquiert-elle à voix basse, au bout d’un moment.
— Quoi donc ? réponds-je, même si je me doute fortement qu’elle fait allusion à notre situation actuelle.
— Ne me prends pas pour une andouille, Davenport, tu sais pertinemment de quoi je parle. Toi, moi, en train de déjeuner…
— Tu sais, c’est quelque chose que je fais régulièrement, pour ma part. Certes, pas toujours en si charmante compa…
Je m’interromps aussitôt, conscient de l’absurdité que j’étais sur le point de lâcher.
Chose qui ne lui a apparemment pas échappé, vu le regard qu’elle pose à présent sur moi.
— Et ça, tu vas me dire aussi que ce n’est pas bizarre ?
— Bien sûr que non, protesté-je en prenant appui sur le dossier de ma chaise. Tu es bien plus charmante que Caleb ou Anthony, je ne vois pas en quoi ce serait bizarre de l’affirmer.
Caleb et Anthony sont mes meilleurs amis et ont été dans la même classe que nous en secondaire. Anabelle sait que je les côtoie encore, elle a d’ailleurs croisé Anthony une fois ou deux alors qu’il venait me chercher au boulot.
Cela dit, je suis loin de ressentir l’assurance que j’affiche, mais j’espère être suffisamment convaincant pour faire illusion.
— Caleb, répète-t-elle en frissonnant. Je ne comprends toujours pas comment tu peux être ami avec ce type. Anthony est quelqu’un de cultivé et intéressant, mais Caleb Vandam…
— Tu es bien amie avec l’autre crétin de De Ridder ! la provoqué-je. Et tu es même sortie avec lui pendant un moment, je te rappelle.
Je n’ai jamais pu encadrer ce connard, et le temps écoulé depuis le secondaire n’y a absolument rien changé. Il aimait se donner de grands airs, se croire meilleur que tout le monde, et, bien que je ne l’aie pas revu depuis des années, je doute qu’il ait changé.
— Ne compare pas ce qui est incomparable, s’il te plaît ! s’exclame-t-elle en riant nerveusement. Alex est amusant, gentil, loyal…
— Oh oui, c’est clair que mettre une autre femme enceinte à peine un mois après votre rupture est un comportement super loyal, me moqué-je.
Au voile qui passe devant ses yeux à ces mots, je regrette aussitôt de les avoir prononcés, mais je n’ai pas pu m’en empêcher. Elle me met toujours dans des états pas possibles et je ne comprends vraiment pas qu’elle continue à défendre ce type en dépit du coup qu’il lui a fait.
— Désolé, déclaré-je malgré tout. Ce n’était pas fair-play de ma part de ramener ça sur le tapis. Je ne me cherche pas d’excuse, mais… Caleb n’est pas la grosse brute que tu imagines. Il est comme un frère pour moi, et tu ne le connais pas assez pour le juger.
— J’en sais suffisamment…, marmonne-t-elle, campant sur ses positions.
— Justement, non.
— Comment ça ?
J’hésite quelques instants à partager des informations sur mon ami et, même si l’envie de lui rabattre son caquet est présente, je suis conscient que je n’ai aucunement le droit de les révéler.
Il n’appartient qu’à Caleb de le faire. C’est son histoire, pas la mienne.
Il n’a jamais été maltraité physiquement, mais il l’a été psychologiquement. Si mon propre père est un connard prétentieux et élitiste, le sien est un monstre de cruauté. Les rares fois où j’allais chez eux, je l’ai entendu balancer des horreurs qu’aucun enfant ne devrait entendre de la bouche de ses parents. « Que je te voie ou pas, ça ne change rien à ma vie », « Je n’ai jamais voulu de toi de toute façon », « C’est ta faute si elle m’a quitté » et autres joyeusetés du genre. Résultat, Caleb a longtemps fait passer sa frustration en s’en prenant aux autres – y compris Alexandre De Ridder et Jérémy Kaminski –, avant de totalement se replier sur lui-même.
Sa mère est partie quand il avait trois ans et son père l’a foutu dehors à ses dix-huit ans. Depuis, Caleb n’a plus personne à part moi, et je ne lui tournerai jamais le dos, même si je n’approuve pas toujours son comportement.
— Tu te rends compte que tu me demandes de justifier mes amitiés juste parce que tu es chamboulée par le fait que j’ai affirmé que tu étais charmante ? reprends-je, tant pour faire diversion que pour le plaisir de la voir réagir.
— Quoi ? Mais pas du tout ! proteste-t-elle, les joues légèrement rouges.
— Donc, tu veux juste te montrer indiscrète, c’est ça ?
— Je ne suis pas indiscrète ! J’essaye simplement d’avoir une conversation civilisée avec toi et, comme d’habitude, tu fais ton… ton Davenport !
— Mon Davenport ? répété-je, amusé. Ça veut dire quoi, ça, « mon Davenport » ?
— Tu sais quoi ? élude-t-elle. Je crois qu’il est temps de retourner travailler !
Sur ces paroles, elle se lève et, tandis qu’elle s’apprête à débarrasser son plateau, j’enserre délicatement son poignet pour la retenir quelques instants.
— Déjeuner avec toi a été un régal, Anabelle, la remercié-je avec un rictus taquin. C’était vraiment charmant, on devrait remettre ça.
Mon regard plongé dans le sien, je fais glisser mes doigts jusqu’à sa main pour en caresser la paume d’un geste non équivoque qui la fait s’empourprer et frissonner.
Elle me dévisage, yeux écarquillés et bouche bée, alors que je me lève pour quitter les lieux avant elle, un sourire satisfait aux lèvres.
Apparemment, je n’ai pas besoin de laisser la porte ouverte pour m’amuser un peu avec elle.

1. Bien que je n’explicite pas dans quel pays se déroule cette histoire, je me suis fondée sur le système éducatif belge pour contextualiser le passé des personnages. Ce système est organisé de la manière suivante : six années de primaire, numérotées (1re primaire, 2e primaire, etc.), suivies de six années de secondaire, également numérotées (1re secondaire, 2e secondaire, etc.).
2. L’enseignement de promotion sociale, suivi par Mathias, propose des formations divisées en plusieurs modules, organisés en horaire adapté (journée, soirée, week-end), ce qui permet plus facilement de travailler en parallèle qu’un cursus supérieur classique.
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Peut-être pas totalement idiot
Anthony et moi sommes affalés sur mon canapé, en pleine digestion. Des plats vietnamiens apportés par mon pote sont répartis sur la table basse située à nos pieds et, comme d’habitude, il nous en reste assez pour pouvoir faire un autre repas.
Même si mon studio est assez petit, c’est presque toujours là qu’on se retrouve, lui et moi. Composé d’un salon – où trônent également un bureau et une table pour deux que j’utilise rarement –, d’une kitchenette et d’une salle de bains qui contient le strict minimum, celui-ci est on ne peut plus basique, mais je m’y sens bien. C’est peut-être lié à l’escalier en colimaçon un peu casse-gueule qui me permet d’accéder à ma chambre, située en mezzanine… C’est con, mais je trouve que ça lui donne un charme particulier. J’aime cet endroit, même s’il pourrait facilement entrer dans mon ancienne chambre. Au moins, ici c’est chez moi et je peux y faire ce qui me plaît sans que qui que ce soit ne trouve à y redire – comme accrocher des affiches de films de série B au mur ou avoir un tapis en forme de ballon de basket.
En revanche, je ne sais pas pourquoi Anthony, lui, préfère squatter chez moi alors qu’il vit avec sa compagne dans une maison bien plus spacieuse, mais j’avoue que je n’ai jamais pris la peine de le lui demander. Il risquerait de me proposer d’aller chez lui à la place, et je n’ai pas la moindre envie de me coltiner la présence de Julia.
— Tu l’as vraiment tripotée ? commente Anthony, la bouche encore à moitié pleine du biscuit asiatique qu’il vient d’y engouffrer.
Je ne comprendrai jamais comment un gars aussi fluet peut manger autant sans prendre un gramme.
— Je ne l’ai pas tripotée, le corrigé-je, je lui ai caressé la main. Nuance.
— Eh bien, sacrée avancée dans le « projet bébés » ! s’enthousiasme mon ami.
Agacé, je soupire lourdement tandis qu’il s’amuse à plier le papier qui se trouvait dans son dessert sans même le lire.
— Tu ne vas pas revenir là-dessus…
— Bien sûr que si ! Et je le ferai tant que tu n’admettras pas que cette fille te plaît depuis le premier jour où tu l’as rencontrée.
— N’importe quoi, elle ne pouvait pas me voir, en secondaire !
— Oui, Math, elle ne pouvait pas te voir, elle, pas toi, me contre-t-il en ricanant. J’ai toujours dit que tu faisais chier Alexandre juste parce que tu lui enviais sa meuf.
— Bien sûr. T’as pas plus cliché comme approche des relations humaines ? Et je te signale qu’ils ont commencé à sortir ensemble qu’en rhéto, alors qu’on est dans la même classe depuis la 5e1.
— Précisément, lâche-t-il, son index pointé sur moi.
J’ignore de quelle façon son cerveau tordu a interprété ma réponse, mais ses yeux noisette brillent comme si je venais de lui donner raison.
— Je veux bien admettre qu’Alexandre De Ridder est fondamentalement un con, poursuit-il, n’empêche qu’Anabelle Kaminski ne te laissait pas indifférent à l’époque et qu’aujourd’hui, tu es tout content de bosser avec elle. Surtout depuis qu’elle a largué l’autre blaireau.
— C’est vrai que c’est plus sympa de travailler avec elle qu’avec Renan, mais ce n’est pas pour autant que j’ai envie de lui faire des bébés, comme tu te plais à me le seriner.
— Je trouve que vous feriez de très jolis bébés…
— Mes bébés seront forcément magnifiques, peu importe leur mère, le contré-je. Avec mes gènes, il ne pourra pas en être autrement.
— Imagine… Avec les siens, vous pourriez en avoir deux d’un coup !
Je préfère l’ignorer pour aller nous chercher des bières.
Cela fait bien six mois à présent qu’Anthony s’est mis en tête qu’Anabelle et moi formerions un beau couple. Je ne sais pas comment l’idée a bien pu lui venir à l’esprit, mais il n’en démord pas depuis, même si j’ai eu une copine entre-temps.
Parfois, la nouvelle lubie de mon ami m’agace prodigieusement, d’autres fois, elle m’indiffère totalement, mais pour la première fois ce soir, je pense que ce n’est peut-être pas si idiot que ça – bébés mis à part, bien sûr.
Cela dit, je compte bien garder cette pensée pour moi, conscient qu’Anthony deviendra infernal si je l’admets face à lui.
— En parlant de bébés, reprends-je en revenant avec deux bières, comment va Julia ?
— Comment veux-tu que Julia Perkins, enceinte jusqu’aux yeux, se sente alors qu’elle doit accoucher dans une semaine ? demande-t-il en grimaçant. Elle est passée en mode harpie ce soir quand je lui ai dit que je sortais pour te voir…
Je ricane face à cette nouvelle absolument pas surprenante. Même si je préfère ne pas croiser la compagne de mon pote, je la connais assez bien pour savoir à quel point elle peut se montrer invivable. Ce qui explique d’ailleurs pourquoi j’évite de me trouver dans la même pièce qu’elle… Je me demande souvent comment Anthony arrive à la supporter au quotidien, mais il a l’air heureux avec elle et, finalement, c’est tout ce qui importe. D’après lui, Julia et moi ne nous entendons pas car nous avons un caractère trop semblable, mais pour ma part, j’en doute.
Il n’y a pas plus facile à vivre que moi.
La plupart du temps.
Quand les gens ne me font pas chier, du moins.
Oui, bon, il n’a peut-être pas tort, mais l’idée qu’il soit casé avec une meuf qui me ressemble est assez dérangeante pour que je lui donne trop de crédit.
Dire qu’ils vont avoir un gosse d’ici quelques jours… Cette idée me semble tellement abstraite ! Après tout, on n’a que vingt-trois ans et encore un paquet de choses à vivre avant de penser mariage et enfants.
Je n’ai même pas fini mes études…
Dans l’absolu, je ne suis même pas sûr de vouloir un bébé, et c’est sans parler du fait que, pour l’instant, je n’ai toujours pas rencontré de femme qui me donnerait envie de me stabiliser.
La sonnerie du smartphone d’Anthony retentit soudain et il a à peine décroché que je peux entendre à travers le haut-parleur la voix stridente de Julia lui annoncer que le travail a commencé. Un éclat de rire m’échappe quand je l’entends le menacer de le castrer s’il ne rapplique pas chez eux en moins de dix minutes. Un point en moins pour la solidarité masculine, mais l’air qu’il affiche est bien trop comique pour que je garde mon sérieux.
Paniqué, mon pote rassemble ses affaires et tourne en rond dans mon salon comme un chien qui essayerait d’attraper sa queue.
Amusé, je me lève malgré tout et dépose mes mains sur ses épaules pour le calmer.
— Respire, ça va aller !
— Je… Julia… Le bébé…, bredouille-t-il, les yeux écarquillés par le stress.
— Tout va bien se passer, t’en fais pas, mais pour ça il faut que tu rentres chez toi pour retrouver Julia. C’est elle qui va devoir expulser un être humain de son utérus, pas toi, et elle a besoin de ton soutien, donc ressaisis-toi.
Mes mots le font grimacer, mais Anthony semble reprendre le contrôle de ses nerfs. Il inspire profondément à plusieurs reprises avant de hocher la tête avec détermination. Je ne suis peut-être pas le premier fan de sa copine, mais ce n’est pas pour autant que j’ai envie qu’il foire la naissance de son gamin.
— Merci, Math, souffle-t-il, apaisé.
— C’est à ça que servent les potes, me contenté-je de répondre. Maintenant, dégage de chez moi !
Ma réplique le fait ricaner et il me remercie une dernière fois avant de quitter mon studio, non sans me promettre de me tenir au courant.
Le pauvre, les heures à venir risquent d’être compliquées à gérer compte tenu du caractère de la maman, mais j’espère quand même que tout se passera bien pour eux.

1. La 5e secondaire correspond à la première dans le système français, et la rhéto (ou rhétorique) à la terminale.
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Juste une proposition comme ça
Lorsque je pénètre dans le bureau le lendemain matin, je remarque aussitôt que quelque chose ne va pas.
Je suis le premier, et ce n’est absolument pas normal puisque cela n’arrive que quand Anabelle est en vacances, ce qui n’est pas à l’ordre du jour. Du moins, pas que je sache.
Alors que je me demande si je dois ou non prendre de ses nouvelles, Anabelle entre en trombe dans la pièce, visiblement de mauvaise humeur.
Je l’observe s’installer en silence, mais lorsqu’une pile de documents manque de s’éparpiller sur le sol à cause de ses mouvements brusques, j’interviens pour essayer de la calmer.
Près de son bureau en deux enjambées, je m’agenouille devant elle pour m’emparer de ses mains tout en tentant de capter son regard.
J’ignore pourquoi j’agis ainsi, je ne suis jamais tactile avec elle – mis à part la dernière fois, lorsque nous avons déjeuné ensemble –, mais c’est plus fort que moi. Je déteste la voir perdre ses moyens, sauf si j’en suis le responsable. Je suis surpris de constater que des larmes contenues remplissent ses yeux et, contre toute attente, je sens mon cœur se serrer légèrement. Je n’ai jamais vu Anabelle pleurer, même pas quand elle m’a avoué que son ex en avait mis une autre enceinte à peine un mois après leur rupture.
Ça pue manifestement et je n’aime pas du tout ça, même si je ne me l’explique pas.
— Tout va bien ? m’enquiers-je, à présent inquiet pour elle.
Anabelle se met aussitôt à respirer bruyamment, comme pour refouler les larmes qui menacent de s’écouler le long de ses joues.
— Quel… lâcheur ! s’exclame-t-elle enfin, tout en dégageant une de ses mains pour essuyer ses yeux d’un geste rageur.
— Hum… Tu pourrais être plus explicite ?
— Nabil… Khaddouri, tu te souviens ? demande-t-elle, la voix vibrante d’une colère contenue.
Ainsi, ce sont des pleurs d’exaspération et non de tristesse, je trouve cela assez rassurant.
D’autant plus que ça ne semble pas tourné contre moi…
— Je ne suis pas sénile, oui, je me souviens, et… ? Qu’est-ce qu’il y a avec Nabil ?
Ce type était aussi dans notre classe. À croire qu’ils sont tous restés en contact, sauf avec Caleb, Anthony et moi.
— Il devait m’accompagner au mariage d’Alex et il vient de m’annoncer qu’il ne pourra pas, finalement.
— Je ne savais pas que vous sortiez ensemble, commenté-je.
— Ce n’est pas le cas, me corrige-t-elle en levant les yeux au ciel, mais j’ai dit à Alex que je viendrais avec quelqu’un et ce n’est plus le cas…
— Et c’est vraiment gênant ?
— Natacha va encore me regarder de haut, m’explique-t-elle en grimaçant.
— Attends, la fille que De Ridder a mise enceinte juste après votre rupture est Natacha Annaut ? T’es sérieuse, là ?
Je ne peux pas m’empêcher de ricaner lorsqu’elle me le confirme d’un signe de tête. Elle s’est bien gardée de me donner cette précision quand elle a lâché, peu après leur séparation, que De Ridder allait être papa.
J’ai naturellement cru qu’il s’agissait d’une femme lambda que je ne connaissais pas, mais à présent, je comprends mieux ce qui l’a mise dans un état tel qu’elle a ressenti le besoin de se confier à moi ce jour-là.
Donc De Ridder a quitté une personne comme Anabelle Kaminski pour une fille insipide et stupide comme Natacha Annaut ? À moins qu’elle ait changé depuis le secondaire, mais j’en doute – si elle est sur le point de se marier avec un type comme lui. Il est encore plus con que ce que je pensais !
— Tu comprends, maintenant ? reprend Anabelle, la voix toujours enrouée par l’émotion.
— Honnêtement, non, réponds-je. Pour commencer, comment as-tu pu accepter de te rendre au mariage de ton ex à peine six mois après votre rupture ?
— Sept, rectifie-t-elle. En vérité, je m’en fous de ça, s’il ne m’avait pas quittée, je l’aurais probablement fait. Je l’ai même déjà fait plusieurs fois, à vrai dire, et lui aussi… Bref, c’est compliqué et Alex n’est pas le problème, c’est elle… Natacha est persuadée que je n’ai pas tourné la page et que j’aimerais le récupérer. Quelle idiote ! J’avais donc prévu de lui prouver qu’il n’y avait rien à craindre de ma part en y allant accompagnée, mais maintenant… Le mariage a lieu dans trois jours, comment veux-tu que je sois crédible dans un délai aussi court ?
— Parce que l’idée était de leur faire croire que tu sortais avec Nabil, c’est ça ?
— C’est ce qu’on leur a dit, oui… Je sais, c’est puéril, mais si tu voyais la façon dont Natacha me regarde chaque fois que je dois me coltiner sa présence, tu comprendrais ce choix. Enfin à présent, même si je demande à un autre homme de m’accompagner, ils penseront forcément que c’est un simple ami ou, pire, ils se diront que j’ai sauté sur le premier venu pour remplacer Nabil…
Je n’aurais jamais cru que les relations entre ces idiots étaient si compliquées. Finalement, je suis content d’être peu entouré. Moins d’amis, moins de prises de tête.
— J’ai bien une petite idée qui pourrait tout expliquer, pour ma part, commencé-je, mais je doute que tu sois super enthousiaste.
— Développe…, m’encourage-t-elle en plongeant son regard dans le mien.
Toujours accroupi face à elle, je sens mon rythme cardiaque s’accélérer à mesure que je prends conscience de l’absurdité que je m’apprête à proférer.
— Tu n’as qu’à leur dire que Nabil te servait d’alibi parce que tu appréhendais leur réaction s’ils connaissaient l’identité de ton vrai petit ami, mais qu’à présent, tu es prête à le leur présenter.
— Ça ne marchera pas, proteste Anabelle en secouant la tête de droite à gauche. Ce sont mes amis, et je ne vois pas pourquoi je devrais avoir peur de leur présenter quelqu’un.
— Sauf si on leur fait croire que ce quelqu’un, c’est moi…
À peine ces mots ont-ils franchi mes lèvres que je regrette de les avoir prononcés.
Anabelle va se foutre de moi, c’est une évidence ! Comme si elle avait la moindre envie qu’on fasse semblant d’être ensemble. Ses amis me détestent et, il n’y a pas encore si longtemps, elle partageait leur sentiment.
Pourtant, au lieu de rire, elle se contente de me dévisager en silence, comme si elle étudiait réellement cette possibilité.
— À vrai dire…, commence-t-elle en se redressant, ton idée n’est pas aussi idiote qu’elle en a l’air.
— Ah oui ?
Je suis étonné qu’elle me prenne ainsi au sérieux. Je sais qu’on s’entend mieux depuis quelque temps, mais quand même. Le simple fait de déjeuner ensemble était super bizarre…
— Oui… Ils savent qu’on bosse ensemble depuis des mois et que nos rapports sont devenus plus cordiaux, mais ils ne comprennent toujours pas pourquoi je n’ai pas cherché autre chose quand j’ai appris que je devrais travailler avec toi.
— Sympa, grommelé-je, légèrement vexé.
Comme si j’étais un animal sauvage incapable de me tenir correctement !
D’autant plus que, si j’ai pris un malin plaisir à faire chier De Ridder et Kaminski à l’époque, je n’ai jamais rien eu contre Anabelle. Je l’ai toujours traitée avec respect, même si elle prenait à chaque fois le parti de son frère et de son copain – y compris quand leur responsabilité était indéniable.
— Depuis que nous collaborons pour réorganiser ces archives, j’ai largement eu l’occasion de constater à quel point tu n’es pas aussi détestable que tu en as l’air – oh ! ne sois pas si surpris, Davenport, c’est juste évident ! –, mais pas eux.
Je ne peux retenir un sourire satisfait d’étirer mes lèvres à la suite de sa remarque. On n’a jamais abordé ouvertement ce sujet, mais je suis plutôt content – et quelque part, soulagé – d’avoir la confirmation qu’Anabelle a bel et bien vu que je n’étais pas qu’un petit con qui aime faire chier son monde.
— Donc oui, reprend-elle en faisant des allées et venues rapides entre nos deux bureaux, j’aurais très probablement attendu d’être certaine que ce soit un minimum sérieux entre nous avant de le leur dire, si nous nous étions rapprochés de cette façon… Et comme Natacha me soûlait avec mon pseudo-célibat – et que je ne voulais pas leur parler de toi avant d’être sûre de nous –, j’ai inventé cette histoire avec Nabil pour qu’on me fiche la paix… Ça se tient.
Silencieux, je la regarde réfléchir à voix haute, quelque peu perturbé par l’aisance avec laquelle elle semble accepter cette idée. J’aurais pourtant juré qu’elle aurait rejeté ma proposition en bloc, arguant que toute relation de ce type entre nous était bien trop absurde pour être crédible.
Mais à l’entendre, j’ai simplement l’impression qu’elle est déjà en train de structurer l’histoire qu’on aura à raconter. D’ailleurs, elle en parle un peu comme si tout était bien réel et non une invention de notre part.
Totalement bizarre.
Cela dit, ça ne me déplaît pas, si je dois me montrer honnête.
— En revanche, déclare-t-elle en pilant devant moi, je ne comprends pas pourquoi toi, tu ferais une chose pareille. Qu’est-ce que tu aurais à y gagner ?
Elle relève la tête pour me défier du regard. Nerveux, je glisse une main dans mes cheveux pour tenter de me donner contenance.
— Simple question d’altruisme, Kaminski, répliqué-je. Tu me brises le cœur d’en douter ainsi.
— C’est ça…
— Pouvoir manger et boire gratuitement ? hasardé-je ensuite, toujours aussi moqueur. Je bosse à temps partiel, les fins de mois ne sont pas faciles.
— Tu me crois vraiment si naïve ?
Cette fois encore, je ne peux pas empêcher un rictus amusé d’étirer mes lèvres.
— Que veux-tu que je te dise ? réponds-je avec plus de sérieux. Si ton week-end se passe mal, tu vas être d’humeur exécrable lundi prochain et je n’ai pas envie de devoir supporter ça.
Comme précédemment, Anabelle n’a pas spécialement l’air convaincue par mes arguments.
— De plus, poursuis-je, je dois avouer que le simple fait d’imaginer la tronche de ton frère et de De Ridder quand ils me verront arriver à ton bras me met en joie…
— Ça, je veux bien le croire ! commente Anabelle, les lèvres pincées pour réprimer un sourire. Donc, tu serais prêt à te taper trois jours en compagnie de mes amis juste pour le plaisir de les tourmenter ?
— Trois jours ?! Mais quel genre de mariage De Ridder est-il en train d’organiser alors qu’il n’est même pas fichu de s’acheter un pantalon à sa taille ?
— Il y a la répétition vendredi soir, à laquelle je suis tenue d’assister…
— Comment ça, une répétition ? la coupé-je, horrifié par l’idée. On va devoir se taper la cérémonie deux fois ?
— Non, pas du tout, ils font ça à l’américaine : c’est une façon de rassembler ses proches la veille du mariage pour peaufiner les derniers préparatifs autour d’un repas. Il y aura juste les parents des mariés, les témoins et leurs partenaires.
— J’arrive toujours pas à croire qu’il ait osé te demander d’être sa témoin alors que tu es son ex… Rien que le fait de t’inviter était déplacé ; tu m’étonnes que Natacha fasse la tronche.
— Je te l’ai dit, on s’est séparés en bons termes et là n’est pas la question, de toute façon. Donc je reprends : répétition le vendredi soir, cérémonie le samedi et brunch le dimanche midi.
— Quand je te dis que je vais pouvoir manger gratuitement… Tu vois que j’ai raison ! plaisanté-je.
— Idiot, commente Anabelle en souriant avec ce qui me semble être de la tendresse. Tu es donc réellement prêt à prétendre être mon petit ami pendant tout un week-end face à une série de personnes qui te détestent ?
— Tu as un don naturel pour présenter les choses sous leur meilleur jour, tu le sais, Kaminski ?
— Je veux seulement m’assurer que tu es bel et bien conscient de ce que tu me proposes. Il n’est pas juste question de te rendre au mariage de gens que tu méprises, mais d’y aller en te faisant passer pour mon copain. Pour qu’on soit crédibles, je devrai te parler un peu de ma vie et toi de la tienne, et il faudra prévoir quelques contacts plus… physiques. Merde, c’est une très mauvaise idée, en fait ! s’exclame-t-elle.
Quelque part, je suis soulagé qu’elle comprenne enfin ce que ce petit jeu risque d’impliquer entre nous.
Ce qui me fait également me rendre compte de l’ampleur des conséquences de ma proposition.
Emmerder De Ridder et Kaminski serait un vrai plaisir, c’est évident, et même si je m’entends mieux avec Anabelle que lorsque nous étions en secondaire – ce qui, dans les faits, n’est pas spécialement difficile –, suis-je prêt pour autant à me rapprocher d’elle de la sorte ?
Je vais devoir la toucher, peut-être même l’embrasser, pour donner le change de manière crédible…
À mesure que cette perspective se concrétise dans mon esprit, je prends conscience que ça ne me dérangera pas outre mesure.
Cependant, je préfère ignorer la petite voix dans ma tête – qui ressemble étrangement à celle d’Anthony – qui me demande pourquoi c’est le cas…
— C’est juste une proposition comme ça, réponds-je pour sauver la face. Personnellement, j’en ai rien à foutre de ce mariage, c’est toi qui veux faire croire à tes amis que tu n’es plus célibataire. Tu comptais t’y prendre comment, avec Nabil ?
— Ce n’est pas vraiment comparable, Nabil et moi nous…
Au rouge qui gagne ses joues, je devine ce qu’elle ne formule pas.
— Alors comme ça, Anabelle Kaminski a un sex-friend ? la taquiné-je. Je ne te pensais pas comme ça !
— Oui bah écoute, il n’y a aucun mal à se faire du bien ! se défend-elle, le teint encore plus vif. Mais il a rencontré quelqu’un qui lui plaît et c’est l’anniversaire de ce gars ce week-end, voilà pourquoi je me retrouve dans cette situation.
— Mais il n’est pas ami avec De Ridder ? Il n’est pas invité au mariage ?
— Non, non, il devait juste m’accompagner. Alex est resté proche de pas mal d’anciens camarades, mais pas de lui. Nabil travaille dans une petite librairie du centre-ville, c’est là qu’on a repris contact il y a quelques mois, mais ni Alex ni Jérem ne le côtoient plus.
Un libraire… Je ne sais pas pourquoi, mais cette nouvelle ne me surprend pas du tout ; elle a toujours aimé lire.
Je vois ensuite Anabelle consulter la montre sur son poignet puis pincer les lèvres avant de reprendre :
— Écoute, il est plus que temps que nous nous mettions au travail. Si ça te va, on en reparle à la fin de la journée ?
J’accepte d’un signe évasif de la tête avant de m’installer à mon bureau.
Dans quelle galère suis-je en train de me fourrer ?
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